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« 20 ans après Srebrenica, qu’avons-

nous appris ? », la carte blanche

de Benjamin Abtan, président

du Mouvement antiraciste européen –

EGAM, est à lire

sur www.lesoir.be/débats.

« Il faut dire la vérité
aux jeunes, le tabac tue
un consommateur sur deux »
Les jeunes Belges fument de plus en
plus, selon une enquête de la Fondation
contre le cancer. Comment lutter ?
Frédéric Soumois a répondu à vos questions.

Un jeune sur trois fume. Ce constat montre-t-il 
une augmentation qui évolue dans le temps ?
A la fin des années 90, il y a eu une forte diminution de
la consommation due à l’interdiction globale de la publi-
cité. Puis, le nombre de consommateurs s’est stabilisé.
Mais depuis deux, trois ans, on constate à nouveau une
augmentation régulière, comme si l’effet de l’interdiction
de la publicité s’était estompé. Notre société est aussi très
anxiogène. Et la nicotine est un produit très efficace
contre le stress : elle agit sur le cerveau moins d’une

seconde après la première bouffée et elle est plus addic-
tive que la cocaïne.

Certains demandent une prévention et une éducation 
sur un projet à long terme…
Malheureusement, il n’y a pas de projet. On consacre
moins de 30 centimes par an pour la mise en garde
contre le tabac. La prévention contre la cigarette est deve-
nue une compétence des Régions. Dans ce domaine, les
pouvoirs publics ne font quasiment rien.

Que faut-il faire pour dissuader les jeunes ?
Tout simplement arrêter de tourner autour du pot : le ta-
bac tue un consommateur sur deux. Malgré les avertisse-
ments, la consommation ne diminue pas car on s’habi-
tue rapidement à ces images. Le cancer du poumon est le
cancer le plus mortel qui existe. Et le nombre de cancers
du poumon chez les femmes rattrape celui des hommes.

Le nouveau programme
de réformes de la Grèce
satisfera-t-il l’Europe ? 
On en parle avec
Jurek Kuczkiewicz.

aujourd'hui

Le fils du journaliste Olivier
Todd est né en 1951. Histo-
rien, anthropologue et démo-
graphe, il est ingénieur de
recherche à l’Institut natio-
nal d’études démogra-
phiques. Dans son dernier
ouvrage (polémique), « Qui
est Charlie ? » (Seuil), il a
dressé la cartographie et la
sociologie des manifestants
« pro-Charlie » du 11 janvier.
En gros : des « catholiques
zombies » crypto-islamo-
phobes…

Emmanuel
Todd

S i son intransigeance in-
supporte une partie des
opinions publiques euro-

péennes, Alexis Tsipras s’est ga-
gné en retour la sympathie de
nombreux supporters par-delà
ses frontières nationales. Par
empathie pour le petit peuple
grec, qui ploie sous des mesures
d’austérité jugées scélérates ?
Sans doute. Mais n’incarnerait-il
pas, aux yeux de ceux qui l’ad-
mirent, quelque chose de plus
vaste, qui ressemblerait au com-
bat d’un David, fort de son his-
toire et de sa culture, face au
géant froid de Bruxelles,
convaincu que la Raison est la
faculté de l’unité ?

Nous avons questionné l’histo-
rien, démographe et anthropo-
logue français Emmanuel Todd,
auteur, notamment, de L’Inven-
tion de l’Europe (Seuil) : essai
dont il espérait « qu’il permettra
à certains européistes de sonder
l’épaisseur anthropologique des
nations ».

Comment analysez-vous 
le psychodrame grec ?
Ce qui me frappe, c’est que l’Eu-
rope à laquelle on a affaire
n’est plus celle d’avant : c’est
une Europe contrôlée par l’Alle-
magne et par ses satellites
baltes, polonais, etc. L’Europe
est devenue un système hiérar-
chique, autoritaire, « austéri-
taire », sous direction alle-
mande. Tsipras est probable-
ment en train de polariser cette
Europe du nord contre l’Europe
du sud. L’affrontement, il est
entre Tsipras et Schäuble (le
ministre allemand des Fi-
nances, NDLR). L’Europe est
en train de se scissionner par le
milieu. Au-delà de ce que
disent les gouvernements, je
suis prêt à parier que les Ita-

liens, les Espagnols, les Portu-
gais… mais aussi les Anglais
ont une immense sympathie
pour Tsipras.

Un clivage nord-sud plutôt que
gauche-droite ?
Observez l’attitude des sociodé-
mocrates allemands : ils sont
particulièrement durs envers
les Grecs. Tout le discours des
socialistes français, jusqu’à
très récemment, consistait à
dire : « On va faire une autre
Europe, une Europe de gauche.
Et grâce à nos excellents rap-
ports avec la social-démocratie
allemande, il va se passer autre
chose »… Je leur répondais :
« Non, ça va être pire avec
eux ! » Les sociodémocrates
sont implantés dans les zones
protestantes en Allemagne. Ils
sont encore plus au nord, en-
core plus opposés aux « cathos
rigolards » du sud… Ce qui res-
sort, ce n’est donc pas du tout
une opposition gauche-droite,
c’est une opposition culturelle
aussi ancienne que l’Europe. Je
suis sûr que si le fantôme de
Fernand Braudel (grand histo-
rien français : 1902-1985) res-
sortait de la tombe, il dirait
que nous voyons de nouveau
apparaître les limites de l’Em-
pire romain. Les pays vrai-
ment influencés par
l’universalisme ro-
main sont instinc-
tivement du
côté d’une
Europe rai-
sonnable,
c’est-à-dire
d’une Eu-
rope dont
la sensibi-
lité n’est
pas au-

toritaire et masochiste, qui a
compris que les plans d’austé-
rité sont autodestructeurs, sui-
cidaires. Et puis en face, il y a
une Europe plutôt centrée sur
le monde luthérien – commun
aux deux tiers de l’Allemagne,
à deux pays baltes sur trois,
aux pays scandinaves – en y
rajoutant le satellite polonais –
la Pologne est catholique mais
n’a jamais appartenu à l’em-
pire romain. C’est donc quelque
chose d’extraordinairement
profond qui ressort.

On n’entend guère la France
dans ce débat nord-sud…
C’est la vraie question : est-ce
que la France va bouger ? La
France est double. Il y a la
vieille France maurras-
sienne reconvertie en
France socialiste, décen-
tralisatrice, européiste
et germanophile, qui
bloque le système.
Mais il est clair que
les deux tiers de la
France profonde
sont du côté de
l’Europe du sud.
Quelque part, le
système poli-

tique français – qui n’en finit
pas de produire ces présidents
ridicules, où l’asthénique suc-
cède à l’hystérique – ne joue pas
son rôle. Le système est bloqué.
Jusqu’à présent, la France
jouait le rôle du bon flic quand
l’Allemagne faisait le mau-
vais… Pour Hollande, c’est la
minute de vérité. S’il laisse
tomber les Grecs, il part dans
l’Histoire du côté des socialistes
qui ont voté les pleins pouvoirs
au maréchal Pétain. Si les
Grecs sont massacrés d’une fa-
çon ou d’une autre avec la com-
plicité et la collabora- tion

de la France, alors on saura
que c’est la France de Pétain
qui est au pouvoir.

Un Grexit précipiterait-il la fin
de l’euro, que vous prophétisez
depuis longtemps ?
A terme, la sortie de la Grèce
amènerait de manière quasi
certaine la dissolution de l’en-
semble. Il est vraisemblable que
l’Allemagne constituera une
zone monétaire avec ses satel-
lites autrichiens, scandinave,
baltes, avec l’appui de la Po-
logne – qui n’est pas dans la
zone euro. De l’autre côté, on
pourrait assister à un retour
d’un partenariat franco-bri-

tannique pour équilibrer le
système.

Ce qu’on a vu depuis
2011, c’est l’incroyable
obstination des élites
européennes – et no-
tamment des élites
françaises néovichystes
(laissez « néovi-
chystes » !) : mélange de
catholiques zombies, de
banquiers et de hauts
fonctionnaires mépri-
sants – à faire durer ce

système qui ne marche
pas. L’euro est le trou noir

de l’économie mondiale.
L’Europe s’est obstinée dans
une attitude d’échec écono-
mique incroyable qui évoque
en fait un élément de folie.

On est dans l’irrationnel et
la folie : une sorte d’excès

de rationalité qui pro-
duit un irrationnel

collectif. D’un cô-
té, ça peut en-

core durer très
longtemps.
Mais d’un
autre côté, ce
que j’ai senti,
et pas seule-
ment chez les
Allemands et
chez les
Grecs, c’est le
début d’un

vertige, d’une attirance par la
crise. Personne n’ose dire que ça
ne marche pas, personne n’ose
prendre la responsabilité d’un
échec – car c’est un échec ahu-
rissant, l’histoire de l’euro ! –
mais on sent aussi chez les ac-
teurs une sorte de besoin d’en
finir. Plutôt une fin effroyable
qu’un effroi sans fin. Dans ce
cas, la Grèce serait le détona-
teur. Les gens sont au bord
d’une prise de conscience du
tragique réel de la situation. Le
tragique réel de la situation,
c’est que l’Europe est un conti-
nent qui, au XXe siècle, de fa-
çon cyclique, se suicide sous di-
rection allemande. Il y a
d’abord eu la guerre de 14, puis
la deuxième guerre mondiale.
Là, le continent est beaucoup
plus riche, beaucoup plus pai-
sible, démilitarisé, âgé, arthri-
tique. Dans ce contexte ralenti,
comme au ralenti, on est en
train sans doute d’assister à la
troisième autodestruction de
l’Europe, et de nouveau sous
direction allemande.

Et quid de la Grèce ?
Est-ce que ça prendra 5 ans ?,
est-ce que ça prendra 10 ans ? –
mais la Grèce va commencer à
se sentir mieux à l’extérieur de
la zone euro. Les Grecs sont des
gens remarquablement intelli-
gents et adaptables, et qui au-
ront de plus le soutien du pa-
triotisme comme facteur de re-
dressement. Et c’est à ce mo-
ment-là que la situation
deviendra insupportable sur
l’euro. Laisser sortir la Grèce,
c’est prendre le risque d’admi-
nistrer la preuve qu’on est
mieux à l’extérieur de la zone
que dedans.
Quand on est dans l’Europe
folle, on a l’impression que les
forces anti-grecques sont majo-
ritaires de façon écrasante.
Mais quand on lit la presse in-
ternationale, on se rend compte
que les Grecs ont tout le monde
avec eux ! Lisez simplement la
presse américaine : elle consi-
dère que les gens de Bruxelles,
de Strasbourg et de Berlin sont
complètement fous ! Il y a énor-
mément de gens qui auront in-
térêt à retaper la Grèce, à com-
mencer par les Américains, qui
ne peuvent pas permettre que
ce pays parte en lambeaux,
compte tenu de sa position
stratégique. Plein de gens vont
aider la Grèce, c’est ça le problè-
me… ■
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« On assiste à la 3e autodestruction 
de l’Europe sous direction allemande »
Pour Emmanuel Todd, l’Europe est en train de se scissionner par le milieu : nord contre sud 

l’interview
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